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1.
Les jolies filles qui déambulaient dans le grand salon du palace new-yorkais ressemblaient aux stars de cinéma des années 50. Avec leurs jupes aux couleurs chatoyantes qui virevoltaient autour de leurs longues jambes fuselées, leurs colliers de perles du plus bel orient et leurs cheveux relevés en d’épais chignons que retenaient des foulards de soie mordorée, elles alliaient le charme exquis d’Audrey Hepburn à l’élégance aristocratique de Grace Kelly. Tout de noir vêtus, les hommes au teint blafard qui leur offraient le bras avaient l’air, quant à eux, de s’être échappés d’un film de vampires.
Athena Christou les observait se pavaner devant elle et, étant chroniqueuse de mode pour un célèbre magazine féminin, réfléchissait à l’article qu’elle allait devoir rédiger le lendemain matin, lorsque Nikos Andreadis entra dans son champ de vision.
Instinctivement, elle se crispa.
— Si j’avais su que cet entêté viendrait me traquer jusqu’ici, murmura-t-elle, je serais restée chez moi.
Après avoir jailli du hall d’accueil de l’hôtel, il s’approcha à grandes foulées du buffet qui avait été dressé au milieu du salon, puis s’empara d’un verre rempli de bière et de quatre blinis au caviar.
— Mon Dieu, faites qu’il ne m’aperçoive pas ! implora Athena à voix basse.
Mais à peine avait-elle lâché le dernier mot qu’il pivota sur ses talons et la fixa droit dans les yeux. Les pieds cloués au sol, incapable de réunir deux pensées cohérentes, elle porta à ses lèvres la coupe ornée d’une rondelle de citron qu’un serveur lui avait offerte et avala une longue gorgée de gin-fizz.
Geste qu’elle regretta aussitôt, en sentant un torrent de feu lui brûler le palais et déclencher une toux incontrôlable.
A la différence des autres invités, qui auraient préféré se casser une jambe que de lui venir en aide, Nikos se rua vers elle et lui donna une grande tape dans le dos.
« Ce n’est pas d’asphyxie que je vais mourir, c’est de honte », se dit-elle, les joues écarlates.
Si elle avait eu des talents d’actrice, elle aurait feint de s’évanouir et aurait attendu de se retrouver à l’hôpital pour faire semblant de reprendre ses esprits. Là-bas, au moins, personne n’aurait osé lui assener un coup de poing entre les omoplates ni la dévisager d’un air moqueur. De gentils médecins se seraient précipités à son chevet et l’auraient réconfortée avant de…
— Tu te sens mieux, princesse ?
Tirée de sa rêverie par la voix insolente de Nikos, Athena redressa la tête et le foudroya du regard.
— Oui, jeta-t-elle sèchement. Tu as failli me démettre l’épaule et m’expédier dans l’au-delà, mais il me reste encore un peu de souffle, merci.
— Ah ! tu me rassures, répliqua-t-il avec, sembla-t-il, un zeste d’ironie. A un moment donné, j’ai cru que tu allais t’étrangler pour de bon et que je ne pourrais pas te sauver.
— Si tu n’avais pas jailli du hall d’accueil comme un diable de sa boîte, je n’aurais pas avalé mon gin-fizz de travers et tu n’aurais pas eu besoin de voler à mon secours, répliqua Athena d’un ton acerbe.
— Désolé de t’avoir fait peur, Thene. Je ne voulais pas t’effrayer.
— Que tu l’aies voulu ou pas, le résultat est le même : quand je t’ai vu arriver, j’ai eu un choc !
— Tu ne t’attendais pas à ce que je vienne te rejoindre ici ?
— Non. L’organisateur de ce cocktail est un grand couturier qui n’a pas l’habitude d’inviter n’importe qui à ses réceptions.
— Je ne suis pas n’importe qui. Je suis le pêcheur de langoustes le plus doué d’Argyros.
« Le plus doué et le plus sexy », compléta secrètement Athena.
Loin d’altérer l’incroyable pouvoir de séduction de Nikos, les dix longues années qui s’étaient écoulées depuis qu’elle s’était enfuie des îles du Diamant avaient entremêlé ses boucles brunes de quelques fils d’argent, accusé les méplats de son visage et conféré à ses traits altiers le charme subtil de la maturité. Vêtu d’un jean délavé, d’une chemise blanche dont il avait déboutonné le col et d’un vieux blouson de cuir, il offrait un tel contraste avec les mannequins en costume noir qui paradaient sous les lustres à pendeloques de cristal du salon qu’il aurait fallu être aveugle pour ne pas le remarquer. Comparés à lui, les dandys aux joues hâves et à la silhouette androgyne que se disputaient à coups de milliers de dollars les meilleurs stylistes de New York semblaient ternes, falots, presque inexistants. Du moins de l’avis d’Athena.
— Tu as été invité à ce cocktail ? demanda-t-elle en s’arrachant à sa contemplation.
— Bien sûr que non ! répondit Nikos, manifestement enchanté d’avoir réussi à tromper la vigilance des agents de sécurité. Je ne connais aucun des m’as-tu-vu qui nous entourent et je n’ai pas encore eu le plaisir d’être présenté à l’organisateur de la soirée.
— Mais… comment es-tu entré ici, alors ?
Nikos eut un sourire malicieux.
— Grâce à mon charme irrésistible. J’ai souri aux deux jeunes femmes en uniforme qui montaient la garde devant l’hôtel et elles ont été tellement impressionnées par mon physique de don Juan qu’elles m’ont laissé pénétrer dans le hall d’accueil sans me poser la moindre question.
— Arrête de t’envoyer des fleurs ou tes chevilles vont se mettre à enfler.
— Il n’y a pas de danger. Je suis la modestie personnifiée.
— Première nouvelle ! Quand tu étais petit, tu avais un ego surdimensionné et tu adorais te vanter… ça n’a pas changé, d’ailleurs.
— J’étais assez prétentieux à l’époque, c’est vrai, mais aujourd’hui je ne fais qu’énoncer la vérité. Tu ne trouves pas que je me suis amélioré avec l’âge et que les mannequins à l’air maladif qui sirotent du champagne le long du buffet font pâle figure à côté de moi ?
Athena leva les yeux sur lui, et son regard glissa sur la boucle d’oreille en argent finement ciselé que portait Nikos puis sur les minuscules rides qui étoilaient l’angle de ses paupières
Il avait raison, il fallait bien le reconnaître. Il était mille fois plus séduisant et redoutable qu’eux
— Je ne suis pas le seul à avoir embelli ces dix dernières années, enchaîna-t-il après avoir effleuré du regard le bustier ultramoulant et la minijupe rouge cerise que portait Athena. Aucune des jolies filles qui ont été invitées à ce cocktail n’arrive à t’éclipser.
— Oh ! n’exagérons pas, se récria-t-elle, se maudissant de ne pouvoir empêcher le rouge de lui monter aux joues. Je suis une simple journaliste, pas l’égérie d’un grand couturier, et quand bien même je dévaliserais toutes les boutiques de mode de la Cinquième Avenue, je ne pourrais jamais rivaliser d’élégance avec les stars des podiums.
Puis, impatiente de mettre un terme à la conversation, elle ajouta à voix basse :
— Va-t’en, Nikos… Va-t’en. S’il te plaît.
— Pourquoi voudrais-tu que je t’obéisse, princesse ? riposta-t-il effrontément.
— Arrête de m’appeler comme cela ! répondit Athena, excédée. A New York, personne ne sait que je suis de sang royal et je n’ai absolument pas envie que quelqu’un l’apprenne.
— Tu as honte de tes origines ?
— Non. J’aimerais juste que tu te montres discret et que tu évites de me faire des ronds de jambe en public. Est-ce dans tes cordes, ou est-ce trop te demander ?
— Si tu tenais à garder l’anonymat, tu aurais dû répondre à mes coups de fil au lieu d’éteindre ton portable. J’ai essayé de te joindre des dizaines de fois, mais je n’ai pas réussi à t’avoir en ligne. Au cas où tu l’aurais oublié, à Argyros, on est moins lâche et moins impoli qu’aux Etats-Unis : quand on a un téléphone, on le laisse allumé vingt-quatre heures sur vingt-quatre et, dès qu’on l’entend sonner, on préfère le décrocher que de se boucher les oreilles.
— Au cas où ce détail te serait sorti de la tête, répondit Athena du tac au tac, je te signale que je ne suis plus une habitante d’Argyros. Je suis une citoyenne américaine et rien ne m’oblige à imiter mes anciens compatriotes.
— Inutile de me rafraîchir la mémoire, Thene ! Je ne suis pas amnésique. Toi, en revanche, il y a un certain nombre de choses que tu sembles avoir oubliées depuis que tu as quitté l’Europe.
— Quelles choses ?
— Tes devoirs d’altesse royale, pour commencer.
Ignorant ostensiblement le regard furibond dont le gratifiait Athena, Nikos savoura ses quatre blinis et sirota lentement sa bière.
— As-tu lu la presse internationale ces dernières semaines ? demanda-t-il en attrapant les canapés au saumon que lui offrait un serveur.
— Oui, acquiesça-t-elle du bout des lèvres, mais j’ai trouvé la plupart des articles tellement ennuyeux que je me suis contentée de les survoler.
— Ton cousin Demos m’a dit qu’il t’avait parlé.
— Il m’a effectivement appelée à trois ou quatre reprises.
— Et Alexandros, combien de coups de fil t’a-t-il passés ?
— Un seul.
— Par quel miracle ont-ils réussi à te joindre ?
— Oh ! ils n’ont pas eu besoin de s’acheter une baguette magique ni d’aller faire brûler un cierge à la cathédrale de Sappheiros. Il leur a suffi de composer mon numéro et je leur ai répondu.
— Puisque tu as eu la gentillesse de ne pas leur raccrocher au nez, ils ont dû t’expliquer que le royaume des îles du Diamant avait été dissous et que tu étais la princesse héritière d’Argyros.
— Et je leur ai répondu que ce n’est pas moi qui vais gouverner ce caillou, c’est Demos. Il a toujours rêvé de porter une couronne et je m’en voudrais de le priver de ce plaisir.
— Ton cousin n’est que deuxième dans l’ordre de succession au trône. Il n’a donc pas le droit de prendre ta place.
— A moins que je ne décide d’abdiquer.
— Tu en serais capable ? s’étonna Nikos.
— Oui. Ma vie est ici, à New York, et je me moque pas mal des fastes de la monarchie.
— Que tu t’en moques ou non n’a aucune espèce d’importance. Seul compte l’avenir de tes anciens amis. Et cet avenir est entre tes mains.
Après avoir savouré ses canapés au saumon, Nikos se pencha vers Athena et plongea son regard acéré dans le sien.
— Tu n’as pas le choix, Thene, lui lança-t-il d’un ton péremptoire. Si tu te dérobais à tes obligations, ce serait une preuve de lâcheté.
Les doigts crispés sur sa coupe de gin-fizz, elle balaya des yeux les murs du salon et eut l’étrange impression qu’ils se resserraient autour d’elle comme un étau.
— N’essaie pas de me… de m’influencer, balbutia-t-elle. Je n’ai pas l’intention de démissionner de mon poste de journaliste et rien de ce que tu pourras me dire ne me fera changer d’avis.
— Es-tu certaine de ne pas vouloir rentrer à Argyros ? insista-t-il en lui ôtant son verre des mains.
— Absolument ! s’exclama-t-elle avant de s’éloigner de lui et de quitter l’hôtel d’un pas rapide.
Quand elle s’aperçut qu’elle avait oublié d’aller chercher son manteau au vestiaire, elle faillit rebrousser chemin, mais, de crainte de se retrouver nez à nez avec Nikos, elle préféra poursuivre sa route malgré les bourrasques de pluie qui la cinglaient.
— J’aime encore mieux attraper une pneumonie que de devoir affronter ce casse-pieds deux fois dans la même soirée, marmonna-t-elle, les épaules secouées de frissons.
S’il apprenait qu’elle avait eu un enfant de lui neuf ans plus tôt et qu’elle l’avait élevé seule, il serait tellement furieux contre elle qu’il ne lui laisserait pas le temps de se justifier ni de…
— Tu croyais pouvoir m’échapper, princesse ? lança soudain une voix railleuse dans le dos d’Athena.
— Ah, tu es pire qu’un pot de colle ! s’exclama-t-elle en tournant la tête vers Nikos et en l’assassinant du regard.
— Où vas-tu ? lui demanda-t-il.
— Quelque part où tu ne seras pas le bienvenu.
— Tu n’as pas honte de parler sur ce ton à un membre de ta famille ?
— Tu n’es pas un membre de ma famille. Tu n’es qu’un ami d’enfance dont j’aurais préféré ne jamais recevoir de nouvelles.
— Si ma mère, qui t’a toujours considérée comme sa fille, t’entendait, elle serait dévastée.
Athena se rappela les longues soirées qu’elle avait passées en compagnie d’Annia Andreadis et sentit une vague de remords l’assaillir.
— Toi et moi, nous sommes nés sur la terre de nos ancêtres, et ce qui nous unit est plus fort que des liens de parenté, reprit Nikos s’approchant doucement d’elle. Maintenant qu’Alexandros a succédé à cette crapule de Giorgos Mykonis et dissous le royaume, les trois îles du Diamant sont redevenues des principautés autonomes et chacune d’elles doit être gouvernée indépendamment des deux autres. Puisque tu es l’héritière de la couronne d’Argyros, il faut donc que tu rentres dès que possible et que tu t’acquittes de tes obligations envers les habitants.
— Pourquoi Demos ne pourrait-il pas s’en charger à ma place ?
— Parce qu’il n’a pas l’étoffe d’un chef d’Etat et que, si tu avais le malheur de lui laisser carte blanche, il ferait toujours passer ses propres intérêts avant ceux de ses sujets. Et ce serait la catastrophe.
Le dos fouetté par la pluie, Athena resserra autour de ses épaules l’étole en mousseline dans laquelle elle s’était drapée au début de la soirée et réprima à grand-peine un frisson.
— Tu n’as pas de manteau ? lui demanda Nikos en retirant son blouson de cuir et en l’aidant à l’enfiler.
Elle claquait des dents, gelée, et trempée jusqu’à la moelle.
— Non, répondit-elle. J’en avais un, mais je suis sortie du palace à une telle vitesse que je l’ai oublié au vestiaire.
— Est-ce à cause de moi que tu t’es sauvée comme une voleuse ?
— Evidemment ! Qui d’autre que Nick-la-Terreur aurait pu me donner envie de tourner les talons et de prendre mes jambes à mon cou ?
— Nick-la-Terreur, répéta Nikos, un sourire amusé aux lèvres. La dernière fois qu’on m’a appelé ainsi, je n’étais encore qu’un gamin.
— Vu les innombrables défauts que tu avais en ce temps-là, ce surnom t’allait à merveille, riposta Athena.
— De quels défauts parles-tu ?
— De ton arrogance, de ta témérité, de ton allergie à la discipline et de ton autoritarisme forcené. Quand nous partions nous balader ensemble le long de la côte, il fallait toujours que tu escalades des falaises et que tu m’obliges à te suivre. Si j’hésitais à relever les défis que tu me lançais, tu me traitais de poule mouillée et tu te moquais de moi avec les autres garçons de la bande. Un jour, en voulant t’imiter, je suis tombée du haut d’un énorme rocher et j’ai failli me briser le crâne.
— Ah bon ? Je ne me souviens pas de t’avoir fait prendre de tels risques.
— Cela prouve que tu as la mémoire courte. Grâce à tes idées de génie, j’ai collectionné les bleus, les bosses et les égratignures pendant des années.
— Eh bien ! s’exclama Nikos d’un ton railleur. Je ne savais pas que nos petites promenades du dimanche t’avaient marquée à ce point.
Puis, sans laisser à Athena le loisir de répliquer, il l’entraîna vers l’un des restaurants les plus célèbres de New York et pénétra dans le hall d’accueil d’un pas conquérant.
— Vous avez réservé une table, monsieur ? lui demanda la réceptionniste.
— Non, mais je suis certain que vous n’allez pas abandonner mon invitée à son triste sort, répondit-il avec cet humour flegmatique qui lui avait attiré jadis la sympathie de tous les habitants d’Argyros. La pauvre est frigorifiée et, si vous nous jetez à la rue, elle risque de mourir d’hypothermie sur le trottoir.
Après une seconde de réflexion, la jeune femme appela le maître d’hôtel, qui accompagna Nikos et Athena jusqu’au fond de la salle et les aida à prendre place devant une immense baie vitrée.
— Quelles sont les spécialités de la maison ? demanda Nikos.
— Les crêpes à l’orange flambées au curaçao et le soufflé aux framboises.
— Servez-nous les deux. La violente averse que nous venons d’essuyer nous a ouvert l’appétit.
— Que préférez-vous boire ? Du champagne ou du sauternes ?
— Du champagne de la meilleure cuvée.
— Très bien, monsieur. Je vais conseiller à notre chef et à notre sommelier de ne pas vous obliger à patienter trop longtemps.
— Waouh ! s’exclama Athena dès que Nikos et elle se retrouvèrent seule à seul. Je savais que tu finissais toujours par obtenir ce que tu désirais, mais j’étais loin de me douter que tu avais un tel pouvoir de persuasion. Au lieu d’appeler le maître d’hôtel, la réceptionniste aurait dû nous demander de partir puisque tu n’avais pas réservé de table.
— Avec un brin d’humour, on peut amadouer n’importe qui.
— Y compris les têtes de pioche dans mon genre ?
— Oui. Tu as beau être plus têtue qu’un troupeau de mules, je suis sûr que, dans moins d’une heure, tu accepteras de rentrer à Argyros avec moi.
— Si tu crois que je serai sensible à ton charme ravageur et que je te laisserai m’embobiner, tu te fais des illusions. Le métier que j’exerce me passionne et je n’ai aucune envie d’y renoncer.
— Il est normal que tu sois fière d’avoir eu une promotion au début de l’année et que tu tiennes à ton poste de chroniqueuse comme à la prunelle de tes yeux.
Athena le regarda, étonnée.
— Qui t’a dit que j’avais eu une promotion ?
— Mon petit doigt.
— Mais encore ?
— Le détective que j’ai engagé quand j’en ai eu marre de composer ton numéro de téléphone et de ne pas arriver à te joindre. Il paraît que ton patron aurait pu retenir la candidature de sept autres journalistes et qu’il se félicite de t’avoir choisie.
— Pourquoi as-tu éprouvé le besoin de te renseigner sur mon compte ?
— Parce que tu es l’héritière de la couronne d’Argyros et que je voulais savoir si tu avais réussi sur le plan professionnel.
— T’es-tu également intéressé à ma vie privée ?
— Non. Je ne me serais pas permis d’aller jusque-là.
— Quelle délicatesse de ta part ! ironisa Athena en regardant la pluie flageller le toit d’une grosse limousine qui venait de s’arrêter devant l’entrée du restaurant. Puisque Giorgos Mykonis était le frère de ta mère, enchaîna-t-elle après un long silence, ce n’est pas moi qui devrais gouverner Argyros, c’est toi.
— Le fait que Giorgos ait été mon oncle ne m’autorise pas à te voler ta place, répliqua Nikos. Depuis que le royaume des îles du Diamant n’existe plus, les femmes ont les mêmes droits que les hommes et il est moins facile de les écarter du pouvoir que sous le règne des Mykonis. Pendant deux siècles, ces tyrans ont semé la ruine et la terreur dans l’archipel et il était grand temps qu’Alexandros prenne les choses en main.
— J’aurais préféré qu’il ne modifie pas la Constitution, car cela m’aurait évité bien des problèmes.
— Tu n’es pas impatiente de revoir Argyros et la maison où tu es née ?
— Pas du tout ! Je me plais tellement aux Etats-Unis que je ne suis pas pressée de retourner en Europe.
— Et ma famille, elle ne te manque pas ?
— Qu’appelles-tu ta famille ? Ta mère et tes cousins ? Ou ton épouse et la petite fille qu’elle t’a donnée ?
A peine les mots avaient-ils franchi ses lèvres, qu’elle les regretta. Pourquoi avait-elle posé cette question ridicule ?
Elle baissa les yeux, irritée de ne pas avoir réussi à maîtriser sa curiosité et persuadée que la réponse de Nikos allait rouvrir en elle une vieille blessure mal cicatrisée.
Il y avait presque une décennie, deux mois après son arrivée à New York, elle avait reçu une lettre de sa tante Melina dont chaque phrase était restée gravée dans sa mémoire.
« Chère Athena,
» Tu ne connais pas la dernière ? Nikos Andreadis a mis Marika Vassiliou enceinte et lui a demandé sa main. Lorsque Annia m’a annoncé la nouvelle ce matin, j’ai cru qu’elle me racontait des histoires, mais elle m’a juré ses grands dieux que c’était la vérité. Comment son fils, qui avait l’air fou de toi, a-t-il pu s’enticher de cette petite coureuse de Marika ? Je n’en sais rien et Annia ignore ce qui s’est passé, elle aussi. Tout compte fait, tu as eu raison de quitter les îles du Diamant et de partir vivre à New York. Si tu habitais encore à Argyros, tu aurais été obligée, tout comme nous, d’assister au mariage… 
» J’espère que tu te plais en Amérique et que tu y trouveras le bonheur auquel tu aspires.
» Affectueusement,
Melina »
Quand Athena, qui s’était imaginé jusqu’alors que Nikos la rejoindrait un jour aux Etats-Unis, avait lu cette lettre, elle avait eu l’impression qu’une flèche lui transperçait la poitrine et que son cœur volait en éclats.
Quatre mois plus tard, alors qu’elle essayait de panser ses blessures et de se tourner vers l’avenir, elle avait reçu un deuxième message de sa tante.
« Chère Athena,
» Si tu n’arrives pas à déchiffrer mes pattes de mouche, ne t’étonne pas. Je suis clouée au lit depuis une semaine et j’ai du mal à tenir mon stylo. Bien que le médecin m’ait conseillé de rester allongée et d’éviter tout effort, j’estime qu’il est de mon devoir de prendre la plume pour te donner les dernières nouvelles du pays.
» Hier soir, Marika Andreadis a accouché d’une petite fille dont je ne connais pas encore le prénom. La maman se porte comme un charme, d’après ce que m’a dit Annia, et Nikos est ravi d’être papa.
» Demos, que cette écervelée de Marika rêvait autrefois d’épouser, est de passage à Argyros, mais il est tellement égoïste qu’il a oublié d’aller féliciter les jeunes parents. La seule chose qui l’intéresse dans la vie, c’est l’argent. A croire qu’il est le fils naturel de Giorgos Mykonis et qu’il a décidé de suivre ses traces !
» Si ma santé me le permet, je t’écrirai de nouveau le week-end prochain et je te raconterai ce qui est arrivé à l’archevêque de Sappheiros quand il a voulu empêcher le père Antonio Zolotas d’assister aux obsèques de la doyenne de l’archipel.
» Avec toute mon affection,
Melina »
— Est-ce ton cousin qui t’a parlé de la naissance de ma fille ?
Ramenée au présent par la voix grave de Nikos, Athena s’extirpa de ses sombres pensées et secoua la tête. Non, ce n’était pas lui.
— Qui te l’a appris, alors ? insista-t-il.
— Ma tante Melina. Elle m’a adressé une lettre quelques jours avant son décès et m’a dit que ta femme avait accouché la veille au soir. Marika et toi avez-vous eu d’autres enfants par la suite ?
— Non. Nous avons divorcé au bout d’un an de mariage seulement.
— Oh ! je suis désolée. Pourquoi vous êtes-vous séparés ?
— Pour… incompatibilité d’humeur.
La légère hésitation qu’avait marquée Nikos et le ton amer qu’il avait employé intriguèrent Athena, mais, craignant de paraître indiscrète, elle préféra garder le silence plutôt que de poser les questions qui lui brûlaient les lèvres.
— Après m’avoir quitté, reprit-il sourdement, Marika a épousé un riche industriel et est partie s’installer à Athènes avec lui.
— Ne te sens pas obligé de me donner plus de précisions. Ta vie privée ne me concerne pas et ce qui s’est passé à Argyros depuis la mort de ma tante m’est égal. Les quelques lettres qu’elle m’a écrites étaient l’unique lien qui me rattachait aux îles du Diamant et, le jour où j’ai appris que la pauvre avait été victime d’un infarctus, j’ai décidé d’oublier mon enfance et de me concentrer sur ma carrière.
— Si tu crois que je vais gober cela, Thene, c’est que tu me connais mal. Quand tu étais petite, tous les habitants de l’archipel t’adoraient et tu le leur rendais bien. Alors, ne viens pas me dire maintenant que tu te moques de leurs problèmes comme de l’an quarante et que tu refuses de les aider à…
Voyant un serveur poser sur la nappe une bouteille de champagne, des couverts et deux assiettes en porcelaine fleurie d’où s’élevait une délicieuse odeur de curaçao, Nikos s’interrompit net et le remercia d’un sourire.
— Allez, régale-toi ! lança-t-il joyeusement à Athena dès que le serveur se fut éloigné. Tu es tellement mince qu’on pourrait te confondre avec les top models squelettiques qui avaient été invités au cocktail.
— Merci du compliment, répliqua-t-elle avant d’empoigner une cuillère et d’avaler une bouchée de crème pâtissière à l’orange. Il me va droit au cœur.
— Il s’agissait d’un reproche, pas d’un compliment, rectifia-t-il. Je préfère de très loin les femmes pulpeuses aux planches à pain que j’ai croisées ce soir.
— Et moi, je me fiche pas mal de ton opinion. Dans mon milieu professionnel, on n’aime pas les rondeurs.
— Tu veux dire que, si tu te mettais brusquement à grossir, ton patron serait capable de te licencier ?
— Eh bien… oui. Quand des stylistes de renommée internationale organisent un défilé ou une réception, ils veulent que tout soit harmonieux autour d’eux.
— Qu’ils aient envie d’engager des mannequins filiformes pour que leurs créations soient mises en valeur, je peux le comprendre, mais une journaliste n’a pas besoin de ressembler aux sacs d’os qu’elle décrit dans ses articles.
Athena ne put réprimer un sourire amer.
— Va expliquer cela à mes consœurs et tu verras ce qu’elles te répondront. Les trois quarts des chroniqueuses de mode que je connais suivent un régime et sont inscrites à un club de sport. Il y en a même qui se sont fait opérer parce qu’elles avaient de la cellulite et qu’elles craignaient de perdre leur emploi.
— Tu parles d’un métier ! s’exclama Nikos entre deux bouchées. Tu trouves amusant de fréquenter ces maniaques et de te priver de bons petits plats ?
— Oui, répondit Athena. Plus amusant, en tout cas, que de manipuler des filets de pêche et des casiers à langoustes du matin au soir.
— Bien envoyé ! rétorqua Nikos en riant. Ton sens de la repartie m’a manqué ces dix dernières années, avoua-t-il en tendant la main vers Athena pour lui encercler le poignet.
Elle sourit.
— Est-ce pour pouvoir me taquiner et me lancer des défis stupides que tu souhaites me ramener en Europe ?
— Pas seulement. Ce que j’aimerais d’abord, c’est que tu empêches ton cousin de monter sur le trône et de défigurer Argyros. Quand il t’a téléphoné, t’a-t-il avoué qu’il envisageait d’exploiter les mines de diamants ?
— Non. Il ne m’a pas parlé de ses projets et je n’ai pas pensé à lui demander quelles mesures il prendrait si je lui cédais ma place.
— Au lieu de lui accorder ta confiance sans chercher à savoir ce qu’il avait en tête, tu aurais dû l’interroger jusqu’à ce qu’il lâche le morceau. Tu te serais alors rendu compte que ses intentions n’étaient pas très louables et qu’il serait dangereux de le laisser gouverner.
— Combien de mines veut-il rouvrir ?
— Suffisamment pour éventrer le centre d’Argyros et pour transformer la pointe Sud en un vaste cratère.
Athena ferma les yeux un instant., Elle se rappelait les longues promenades qu’elle avait faites au pied des falaises éclaboussées de soleil qui dominaient les eaux bleu saphir de la Méditerranée, et sentit soudain une soudaine nostalgie la submerger.
Avec leurs plages de sable doré et leurs petits ports de pêche dont les maisons aux murs crépis à la chaux se dressaient à flanc de colline, Sappheiros, Khryseis et Argyros, les trois îles de l’ancien royaume, étaient de pures merveilles qui avaient échappé jusque-là à la convoitise des promoteurs immobiliers et des sociétés diamantifères. Malgré sa cupidité et son cynisme, Giorgos Mykonis n’avait jamais osé bétonner leurs côtes et surexploiter leurs gisements. Pour pouvoir organiser des réceptions grandioses et couvrir sa jeune épouse de bijoux somptueux, il avait préféré saigner à blanc tous ses sujets plutôt que de défigurer le paysage. Depuis son décès, c’était Alexandros, le fils de son frère cadet, qui avait accédé au trône et lui non plus ne voulait pas que l’archipel fût livré aux assauts des pioches, des pelleteuses et des bulldozers.
— Demos est arrivé à Argyros le lendemain du jour où la Constitution a été modifiée, dit Nikos après avoir vidé son assiette avec un bel appétit. Il a tellement hâte de rouvrir les mines et de faire fortune qu’il n’a pas été capable de patienter jusqu’à ce que tu aies pris ta décision.
— Comme il sait que je ne veux pas dire adieu à ma carrière et quitter New York, son attitude n’a rien d’étonnant, répondit-elle. S’il souhaite régner à ma place et se remplir les poches, libre à lui !
— Tu parles sérieusement ?
— Oui. Je t’ai déjà expliqué que j’adorais mon métier et que je n’avais aucune envie de démissionner pour aller diriger une principauté d’opérette.
— Argyros n’est pas une principauté d’opérette, loin de là ! Maintenant qu’elle est redevenue indépendante, c’est un Etat à part entière et celui — ou celle — qui la gouvernera aura de nombreux défis à relever sur le plan économique et social. Les caisses de l’île ont été vidées par cette canaille de Giorgos et il va falloir chercher de toute urgence un moyen de…
— Voici les soufflés aux framboises que vous avez commandés, monsieur ! interrompit le maître d’hôtel avant de poser deux ramequins sur la table et de napper les entremets d’un coulis flamboyant.
— Si je mange ce truc en plus de ma crêpe, se lamenta Athena dès qu’elle se retrouva seule avec Nikos, je serai obligée de passer la nuit à galoper dans les rues de New York pour essayer de perdre les trois ou quatre kilos que j’aurai pris.
— Mais non ! s’exclama-t-il en l’obligeant à plonger sa cuillère dans la croûte joliment craquelée qu’elle fixait d’un air indécis. Quand tu étais petite, tu ne faisais pas autant de manières. Chaque fois que ma mère sortait un gâteau de son four et t’en donnait une grosse part, tu mordais dedans au risque de te brûler les lèvres et tu n’en laissais pas une miette.
— Il faut avouer que ses tartes aux prunes et ses génoises au chocolat étaient divines, reconnut Athena d’une voix rêveuse. Lui arrive-t-il encore d’en confectionner et de transformer sa maison en restaurant gastronomique ?
— Oui. Elle est la meilleure cuisinière d’Argyros et, si on l’empêchait de jongler avec ses poêles et ses casseroles, elle s’ennuierait à mourir.
Athena ne put retenir un sourire attendri.
— Sait-elle que tu es venu à New York exprès pour me rencontrer ?
— Bien sûr ! Elle m’a chargé de t’embrasser et de te dire qu’elle était impatiente de te revoir. Il y a dix ans, lorsque tu as quitté les îles du Diamant, elle a eu beaucoup de chagrin et t’en a voulu de ne pas l’avoir avertie de ton départ.
Honteuse d’avoir blessé Annia et les autres habitants d’Argyros dont la gaieté communicative avait ensoleillé son enfance, Athena laissa tomber sa cuillère sur la table et se leva.
— Il faut que je rentre chez moi, lança-t-elle à Nikos. La journée a été longue et je suis fatiguée.
— Tu veux que je te raccompagne ? lui proposa-t-il en bondissant de sa chaise. Stefanos m’a prêté sa voiture et je ne demande pas mieux que de te servir de chauffeur.
Athena se souvint alors qu’à l’adolescence Alexandros, Stefanos et Nikos avaient fondé une société secrète qu’ils avaient pompeusement baptisée « Le Club des Anges Gardiens ». Scandalisés par le despotisme et l’avidité insatiable de Giorgos, ils s’étaient juré de le destituer et de rendre leur autonomie aux trois îles du Diamant.
— Qu’est devenu Stefanos depuis que j’ai quitté Argyros ? demanda Athena.
— Il a fait de brillantes études de médecine aux Etats-Unis et a décidé d’y rester après l’obtention de son diplôme, répondit Nikos.
— Ah ! il me semblait bien l’avoir aperçu dans le hall d’un hôpital l’an dernier. Est-il à New York en ce moment ?
— Non. Comme il est le prince régent de Khryseis et qu’il n’a pas plus envie que toi de gouverner, il s’est accordé des vacances et est parti chercher l’héritière de la couronne en Australie.
— Ravie de constater que je ne suis pas la seule à ruer dans les brancards, dit Athena d’un ton ironique.
— Que préfères-tu ? lui demanda Nikos, ignorant sa remarque. Que je t’appelle un taxi ou que je te raccompagne ?
— Ni l’un ni l’autre, déclara-t-elle. Je vais prendre le métro.
— Tu n’as pas peur de te faire agresser ?
— Pourquoi voudrais-tu que j’aie peur ? Il y a dix ans que je me déplace de cette façon et je n’ai encore jamais croisé la route d’un pickpocket ni d’un tueur en série.
— Où habites-tu ?
— Quelque part où tu ne serais pas le bienvenu, je te l’ai déjà dit.
Athena consulta sa montre du coin de l’œil et quitta la salle du restaurant à grands pas.
— Il faut que je me dépêche, lança-t-elle à Nikos. Oscar et Nicholas m’attendent.
— Ce sont des amis à toi ? questionna-t-il d’une voix vibrante de curiosité.
— Non, le détrompa-t-elle. Ce sont mes deux amours.
Puis, avant qu’il n’ait pu poursuivre son interrogatoire, elle sortit du hall comme une tornade et s’enfuit à toutes jambes.


Titre original : BETROTHED : TO THE PEOPLE’S PRINCE
Traduction française : CATHERINE BELMONT
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Horizon® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2009, Marion Lennox. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5025-2
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Z

MARION LENNOX

Un mariage de réve

De retour sur I'fle ot elle a grandi, Athena est bouleversée.
Tant de souvenirs lui reviennent. .. Forcée de quitter 'ile
dix ans auparavant, elle avait di laisser derriere elle Nikos,
le seul homme qu’elle ait jamais aimé, et qu'elle s'apprétait
a épouser.... Nikos, qu’elle retrouve aujourd’hui. Ils ont tant
de choses a se dire.... D'autant que, cette fois-ci, Athena est
décidée : elle ne laissera pas le bonheur lui échapper.

BARBARA McMAHON
Le bonheur retrouvé

Jeanne-Marie a décidé de ne plus jamais laisser un homme
entrer dans sa vie. Désormais, elle et son fils meéneront une
vie tranquille et retirée. Sauf qu'elle n’a pas tout prévu...

en tout cas, pas de rencontrer le séduisanc Matthieu Sommer.
Ni de tomber follement amoureuse de lui. Mais tant pis,
elle s’est fait une promesse. A moins que les efforts de
Matthieu pour la convaincre de vivre leur amour et de
former une nouvelle famille ne finissent par porter leurs fruits
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Ennemis d’un jour de Sandra Marton

Clest uniquement pour aider ses anciens collégues que
Dana a accepté d'accompagner en voyage d’affaires Thomas
McKenna, 'homme 2 qui elle doit la perte de son job. Or a
cause d'une erreur de réservation, elle se retrouve a partager
la suite nuptiale de I'hdrel avec lui. Lui, son pire ennemi. ..
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